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pâtés, aux poulets froids, aux sandwiches de
foie gis que la petite baronne Dinati, le sang à la
lèvre croquait comme des bonbons en les arrosant

,de léoville que Jacqueînia dégustait en le trou-
vant habitable.
te, Et elle allait, riant, jasant, regardant tout, s'a-
ilsatit comme à une première, racontant qu'elle
pattait le soir même pour Trouville, avec des mal-
les. Ulin tas 1 C'était la semaine des courses, conce-
vez donc !i

E, son lorgnon sur son petit nez fin, elle s'arê-
tait devant un bibelot, lui tableau, nl'importe quoi,
criant tout à coup, avec soit rire le Courlis :

-Oh c'est joli ga 1 que c'est joli!1 C'est un Ta-
nag !... Parfaitement... Connne c'est drôle, ces
Tulagra VÇa prouve qu'il y avait des cocodettes
dans l'maiquïitó ! N'est-ce pas, Varhély ? Oh! mais,
vous, vous le Savez pas C2 q(ue c'est ue les coco-

dettes ...
- r disait Jacquemin, c'est Gavari

avant la lettre ..
Et la baronne iDinati se plantant--un verre de

m1alaga dans la iain gauche-devant 'un -portrait
de Marsa, une toile d'un caractère étinge, puis-,
sant et pau-ticulier, <-îvre d'lun peintre (qii sait ren-
(ireuine âme dans un regard :.

-Tiens, mais c'est superbe, ce portrait! De qui
est-ce, Ma\~-rsa I

-- De Zielhy, répoin lait Marsa.
-Ah oui, Ziehy. Ça n um'étonne lus... J y

a aussi u autre peintre lhonigrois qui fait tr-s
bien... On m'en a parlé... C'est ui vieux, je ne me
rapp <elle pils...ilit unn ollimc Baaba's.

- icolas de (aas, dit al y.
-Cest i-a, oui! Un maîdtre, parait-il, ce vieux

11.1tle. Mais votre Zicly ie plait inniiiîent. Il
rIs a lait des yeux et de cheveux, et une expres-
sien dle visage .. . nli il est vous, 'est tout fait

vou srm e . \'oila un portrait colnie j 'en vou-
rüis uIn. st-'e quil île s'appelle pas Michel, vo

tre Zielv ?
r lierg t i-Iait la gnature, le >orgnlion presque

-aîîiýSu la toile
i avais bien lilhel Zieln

Ce < 'le " Mic-hl,'' jeté la tout à coup, avai
fait tressaillir Mara. Elle ferma les yeux -ona uni
port lie pals aercevoir quelque vision rapid e
puis, brusquement, elle quitta la baronne qui ana
lysait mailnteînant touît liat la peinture de Zielhy
colunime elle le fiaisnit. ait Salon le jouri du vernis
sage ;elle alla ve Is d'autres amis, répondant
quIlqune tlatterie par un sourire et se colntraignant
touît à coup, volonltairem i lentt, à catiser, faisanIt ni
brusque e ifortt conînne pour oublier.

Amras élirovait, a Iimilieu (le ce bruitt où l
gros rire de V'o'gotzinîe alternait avec les petits cri
le la baronne Dmlati, un sentiment complexe i

et voulu que le tapage d îumût dans la grande mai
mio silencieuse, mainteniant emphlie d'un bruit d
f6te, et il avait hâte pourtant (le su retrouver sou
avec Marsa et de l'emenier en son hte d'abord,
bais, puis, de là, dans quelque coin perdu, dans I
ville de Sainte-Adresse jusqu'aux jours de septemn
bre où ils iraient à Veise, et de là à Rlome ou
Pise tout l'hiver'

Il lui semblait que touts ces yeux lui prendien
une partie de sa vie. Marsa leur appartenait puis
-(lu'elle allait de l'un à l'autre, répondanttit à la ba
lialité (le ces madrigaunx qui dlésespémréiment se res
semblaient tons, depis celui dAuge lla, qu
le témoin d'Andras lui débitait en italienl, jusqu'
celui du petit Yanmada, le Japonais boulevardice
riant toujours de son ire de figurine (le bronze e
aisant des mols avec le reporter Jacquemin. '

Il tardait naintenant au prince de retrouve
dans cette maison de Marsa, la chère solitude de

Journées précédentes, et la baronne Dinati, le ni
1laiti gentiment de soi petit doigt, lui disait gai
-ent .r

-Vous, mion cher prince, vous avez la fièvre d

nous voir partir !-Oh! ne dites pas n'on !... Je
conçois ça 1-Nous avions supprimé le lunch à
mon mariage.-Le baron m'avait tout simplement
enlevée au sortir de la sacristie ! Enlevée, comme
dans les romans ! Fouette cocher! Ne craignez
rien, je vais vous les disperser, moi, vous les em-
mener, vos hôtes!

Elle s'envolait avant que Zilah eût répondu, et,
peu peu, enî effet, la petite baronne glissant un mot
à l'oreille d(e ses amis, tourbillonnant le long di
buffet, tapant (e- ses petites mains sur l'épaule des
obstinés, eitraînant les désertions, faisait s'éloigner
les gens à l'anglaise, et l'on entendait, par les fenê-
tres ouvertes, les voitures qui partaient, rouler une
à une sur la terre sèche des avenues.

Audras et Marsa se retrouvaient enfin presque
seuls, Varlîéhy attendant encore, et la petite baron-
ne arrivant toute rouge, essouflée et triomphante
vers le comte et lui disant : ,

-Eh bien ? Qu'en dites-vous ? En fuimée I...
Fftt !... d usqu'à Jacquemiin qui a repris le traini
: 1 -ejeu-l -te du diescalptivos," qu'aimait tant
Mfai-Antoinetteà iTrianon, devait un peu ressema-
bler à ça I ajouta-t-elle gaienment de sa voix lieuse.
Disparus Eivolés :... Vouîs ne me remerciez
pas ?

Elle tendait à Anidras sa petite main potelée-
-- g-at, allez1
Elle courut embrasser Marsa, ses lèvres hui-

nteuses comme des cerises se posant sur la joue
pâle (le la Tzigane ; puis elle disparut rapidement
dans une fuite volontaireinent furtive, avec uni pe-
tit rire gai et un grand frou-frou (le Jupcs.

De tous ces amis qlui étaient là, c'était Varhly
qui .teiait le plus ait ceur d'Andas. Ils n'avaient
pas, depuis le matin, put échanger, dans ce tourbi
loniuue seule parole, Yanski avait bien fait de
rester le dernier. C'était sa main que voulait serre
Sle prince ivait le départ, euoie si Varhy eûtà

- été Ii parent et le seul qui eût survécu.
---Maintenant, lui dit-il, vous n'avez pluse

muentî un fr-ère, mon cher Va-hiély, vous avez umî
suar qui vous aime et Yos estime comiae je VoUS
res,,peùc et \vouîs aime !iii-lei

t L têe tvfarouc <e Vansîi avait de petits mout
SveNLilets coivulsifs, comue le tressaillemnent d'unie

étmotion que le Hongrois essayait d'étouflfer soU
-m1ne rudesse apparete.-

Vous avez raison de m'aimer un peu, moi
cher, dit-il brusquement, car je vous aime beau-
coup... beaucoup... l'un et l'autre, lit-il encore ci1

t désignat Marsa d'un mouvementl de tête. Mais
pas (te respect i Ça me vieillit trop 1...

e La Tzigane, prenant le bras de Vogotzine, l'en
S traanait doucement vers le Perron, un peu effrayée

des coileurs pourprées qui vergetaient depuis un
lmionent le front et les joues du génîéral.

S -Veiez prendrei t peu l'air, disait-elle ait sol
e dat, qui braquait sur elle (les yeux rouds, sans eu

tendrie.à teanhély avait alors tic de sa poche le petit pa
- quet apporté par le valet (le Michel.

-Voici de la part d'ui autre ami 1... On m'
a remis cela à la porte de l'église.

*t -Ahi ! je me disais aussi que Menko mne devin
bien une lettre, fit Andras après avoir lu sur l'eu

- veloppe la signature du jeune homme. Merci, io
.. citer Varhély I

le -Maintenant, dit Yanski, que le bonheur so
e avec vous, Andras ! J'espère que vous me donne-
r, rez bientôt de vos nouvelles.
et Zilali prit la main que lui tenda.it Varhdily, puil

d'un iouvement instimctif, il attira à lui son vie.
r, ami et l'embrassa sur ses joues hâlées.
s Sur le perron, Varhély retrouva Marsa qui,
c- son tour, lui serra la main.
-- -Ait revoir, comte

-Au revoir, princesse I
le Elle souriait en regardant Adras qui accompi

I

Ils étaienut seuls enfin, avec la liberté d'échanger
ces éternels serments, tout l'heure prêtés déja

,devant l'autel, scellés d'une longue et muette ptes-
sion lorsque leurs mains s'étaient unies ;-seuls
avec leur amour, amour ardent qu'ils lisaient de-
puis si longtemîîps déjà dans les Veux l'uni de l'au-
tre et qui lrûlait, dans l'église, à travers les pau-
pières baissées de Marsa inclinée devait le comte
lui passant au doigt l'anneau nuptial.

Ah ! que cette miiute(l de joie, d'ivresse profonde,
de solitude après tout ce fracas, était bénie 1

Andras avait posé sur le piano du salon lalettre
(de Micliel Meiko, et assis, regardant au fond de
'ame Maisa debout devant lui et dont il tenait les
deux mains dans ses mains :

-Bonjour, princesse Princesse Zilah ... Il me
semble à moi-meme que ce nom est charnant à
dire 1 Ma femme! Ma chère et bien-aimée fem-
me!

Et, fermant les yeux, écoutant cette autre musi-
que, la voix de l'être aiuné, Marsa se disait que la
vie était imdulgente et douce qui lui gardait encore,
après tant d'épreuves, de telles joies.

(N ýsumvmu.)
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gîtait Varhély et tenait dans sa main le paquet
dont il n'avait pas rompu les cachets.

-Princesse ! dit-elle. C'est un titre que tout le
monde m'a répété tout à l'heure et sur tous les
touts. Eh bien! il ne tue fait plaisir que donné par
vous, mon cher Varhély 1...Mais princesse ou non,
je serai toujouis pour vous la Tzigane qui vous
jouera, quand vous voudrez, les airs de son pays...
de notre pays !

Et il y avait, dans la faqon dont elle prononçait
ces simples mots, une grâce enveloppante et douce
qui était pour le vieux patriote comme une évoca-
tion du passé et de la patrie.

-La Tzigane est la plus aimée ! La Tzigane est
la plus charmante I dit, en hongrois. Yanski Var-
hély, répétant un refraim de chanson magyare.

Il salua d'un geste bref, quasi militaire, Andras
et Marsa debout sur le perron qu'enveloppait une
lumière joyetuse, comme vibrante de reflets mou-
vants, le soleil qui traversait les arbres, accrochant
sur la blancheur des murailles les ombres des

. branches, pareilles à une guipure tremblante.
Le prince et la princesse lui répondirent de la

maim, et le génuéral Vogotzine, assis sous un mar-
ronmier, à l'ombre, sa tuique dboutonnée, son col
défait, congestionne et étouffant, essaya vainement
de se remettre debout pour saluer ce dernier invité
qui partait.
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